
L'extrait d'artichaut 
supprime les migraines 

Les migra ines , accompagnées d'états 
nauséeua , de vomissements , parfois 
m ê m e de vertiges, sont d'origine hepa-
tujue, vous ne les supprimerez pas 
et! prenant des cachets , mais bien en 
s o i g n a n t votre foie, ' / e x t r a i t d'arti­
c h a u t tel qu'il est présente dans l'Hé-
pascol François est spéc ia lement re­
commandé . C'est le zrand remède du 

supprime migraines , vertiges, 
mauvaises digest ions, démangea i sons de ! reunion du Comité exécutif du paru 
la peau et régularise l' intestin. « At­
teint d'insuffisance hépatiaue. je souf­
frais de HilR Huas ni divers autre» 
ma.a ises ». écrit M L-.. de Montargla 
I /Hcpascol François est le seul remè­
de qui m'ait soulage — et cela presque 
tout de suite » Lettre 825 

L'Hepascol François est le « sauveur 
du foie » Aucune contre-indication Tou­
tes pharmacies 12 fr. 50 le flacon : 
'19 fr 75 !e double flacon 8402 

Le discours de M. Daladier 
au Comité exécutif du Parti Radical 

Paris. 4. «~_ Aujourd'hui se t ient la 

UN RAPIDE A DÉRAILLÉ 
AU TEXAS 

Deux morts, neuf blessés 
R a n a g e r «Texasi . 4 — Le rapide 

« Texas ana Pacific » a déraillé. On 
compte deux tues et neuf blesses. 

ADparili» de permanent* 
et Sechoirt silencieux 
et tous Accessoires pou r 

LES MULLEUR MARCHÉ 
Comme PRIX - Comme CONSOMMATION 

HENDEMCNT 

AUSTRAL 
permanente. 

radical. 
Le préaident du Conseil es t cha leu­

reusement acc lamé lorsqu'il traverse la 
sal le au milieu des congress i s tes pour 
gagner la tribune. A ses côtes prennent 
piace MM. Bonnet . Maze. Anxionnaz et 
Ulysse Fabre. sénateur de Vaucluse. 

A 15 heures, la séance est ouverte et 
M Daladier prend la parole 

LE DISCOURS 
DE M. DALADIER 

Voici le t ex te de ce discours qui a é té 
radiodiffuse : 

« C'est avec une grande Joie que Je 
m e trouve aujourd'hui devant m o n 
parti, que Je m'adresse à vous, mi l i tant s 
radicaux, qui n'avez cessé de m e soute­
nir de votre conf iance et de votre affec­
tion, en cet te rude année de diff icultés 
e' d e p r e u v e s . C o m m e J'aurais voulu, 
comme Je voudrais encore, parcourir 
ainsi qu'autrefois la France radicale, 
de fédération e n fédération, et repondre 
aux invitat ions si cordiales que vous 
avez coutume de m'adresser. Mais, chef 
du gouvernement dans les c irconstances 

être ce l le de s démocraties . D e s efforts 
de redressements ont été entrepris 11 y 
a déjà longtemps, mai s il ne faut pas 
s 'étonner s'il es t plus long d'obtenir 
des résultat* quand on travaille à l'échel­
le du monde que lorsqu'on travaille à 
l'intérieur de s o n pays. (Applaudisse­
m e n t s ) . 

L'orateur constate que les dictatures 
ont pu marquer des points, conquérir 
tant de posit ions s tratégiques parce que 
pendant longtemps on a cru pouvoir 
assurer la paix par des traités, par des 
pactes d'assistance mutuel le fondes sur 
la sécurité collective. Trop de pays sont 
morts pour avoir cru à cet te sécurité. 

M. Mistier montre la différence qu'il 
. • J t i • J . - , . „ i , j , , .- . , i . , - j ,. • .. w •- t. i y » entre la façon d o n t travail le actuel-

et volontaire adhés ion de toutes les forces le succès des bons de la défense nat lo- contraire de 1 encerclement. Mais chaque I f e m e n t i e gouvernement et les palabres 
réelles du pays, nale a 3 ans . mai s surtout d a n s l'évolu- fols que nous avons fai t un pas d a n s la i auxquelles on a assiste pendant vingt 

de Justice et d'humanité. Nous n'aurions . l 'épargne française. La preuve en e s t , pour les besoins de la propagande. Nous 
pu accomplir cette œuvre s a n s la ferme | d a n s le succès récent de l 'emprunt, d a n s I s o m m e s pour la col laboration qui est le 

P a . - A . r - . . . . - : - C r i C D r i l m A P I V l 51 graves que nous traversons depuis une 
i - a r r u m e r i e » J . U t K U U D A l A année alors aeu tant de n u a g e s - s o n t 

4. rue de* Manneliert, LILLE. 
Dépositaire exclusif 

— : : Oemonstra.ion tous le* lundis :-:— 

PROMOTION VIOLETTE 
Par arrêté du mmi6tre de l'Education 

E..:u>nalc. pris a l'occasion de diverses 
cérémonies présidées par un membre du 
t -, trnement pendant le moi s de mal, 
cr.t été n o m m é s : 

Officiers de l 'Instruction publique : 
MM Defrance. a Liévin : Mouton, délè­
gue cantonal à Lens : Vaniscotte. à 
Lille : Villeret, a Amiens. 

Officiers d'Académie : MM. Allard. A 
A v o n ; Bacqueville, à Avion : Blondin. 
a Amiens : Cabuil. à Avion : Chopin, à 
Avion : D e h e m . a Douai : Oillot. art iste 
peintre a Ar.or : Larivîère, à Avion : 
I-emaire a Anzm : Mme Malle, à Hentn-
Lietard ; MM. Mekercke professeur 

d'escrime a Douai : Michel, an imateur 
de nombreuses sociétés a Anzin : Pa-
côme. a Lille ; Parenty, a Douai : 
S c h m i d t . â Anzin ; Van Cassel , à Ca­
lais . 

U N C O R 
.par l'Empli 

ijuaiUBi 
FfOIlLE OETIUIE OV-S.T.rlo 

LA LOTERIE NATIONALE 
et les MUTILÉS DES YEUX 

l e t irage de la 9me Tranche a une 
fois de plus e t e îavorable à 1 ASSO­
CIATION NATIONALE des MUTILÉS 
D E S VEUX présidée par le Général 
MAR1AUX Les porteurs de d ix ièmes 
» MUTO-LS DES YEUX > bénéficient 
en effet de très nombreux LOTS de 
10.000 - 20 000 - 50.000 - 100 000. 
< te.... représentant plusieurs mi l l ions 
<it francs 

Pour la lOme Tranche et le Sweeps­
take, prenez votre c h a n c e avec un 
dixième « MUTILÉS DES YEUX ». le 
billet qui ï u a n e . vendu au profit de s 
• YEUX QUI S L T E I G N E N T ». 

jamais de • 
MAUVAISES 
DIGESTIONS 

Combien de malades de l'estomac vou­
draient pouvoir manjrer normalement atin 
de protiler pleinement de la vie ! Si TOUS 
souffres ron'.iniielienient de trouble* icastri-
ques i-t croyez avoir tout essaye, lisez ce que 
nous écrit Madame K... de Kôubatx Nord) : 

Maintenant je digère tout" 

année alors qeu tant de nuages • sont 
accumulés dans le ciel de l'Europe, c'est 
au seul service de la France qu'en étroite 
union de pensée avec vous j avais le 
edvoir de consacrer toutes les heures, 
de m a vie. Je vous remercie de m'avoir 
fait connaître par des ordres du Jour 
que vous m'avez adressés de toutes les 
régions françaises que vous ét iez d'ac­
cord 'avec moi. que vous m e donniez 
toute votre aide et tout votre appui, 
quels que lus sent les efforts que J'avais 
l' impérieux devoir de demander à la 
nat ion, pour assurer son salut. 

Une seule pensée : 
Accroître les forces morales 
et matérielles de la France 

» Scion la grande tradition Jacobine 
dont le parti radical a toujours été le 
gardien fidèle, nous avons p lacé la 
Patrie au-dessus de tout. Nous avons 
voulu une France forte, parce que. seule. 
la force de la France est la garant ie de 
sa liberté, parce que. seule, elle peut 
préserver la démocratie , parce que. seule, 
elle lui assure d a n s le m o n d e ces vigou­
reuses ami t i é s dont la so l idari té organi­
sée est la plus sûre sauvegarde de la 
paix du monde. Pour m o t Je n'ai pas 
poursuivi d'autre but. Chaque fois que Je 
devrai rendre compte de mon act ion Je 
n'aurai rien d'autre à dire. A toutes les 
questions que l'on pourra me poser. Je 
n'aurai qu'une seule réponse a faire : 
je n'ai pas eu hier, je n'ai pas aujour­
d'hui d'autre pensée que d'accroître les 
forces morales et matérie l les de la 
France. 

» Et je crois qu'agir ainsi c'est demeu­
rer fidèle à notre grand parti, c'est le 
servir lu i -même s a n s réserve puisque 
nous, radicaux et radicaux-socialistes, 
nous plaçons au-dessus de toutes les 
divergences d intérêts ou de classe, le 
souci des edst inées de la Patrie et de la 
République unies à Jamais. Telle est la 
pensée qui a n i m e auss i bien notre act ion 
a l' intérieur du pays que notre politique 
extérieure. 

La confiance dans I avenir 
est retrouvée 

» Pour sauver le p a y a on ne pouvait 
pas faire autre chose que ce que nous 
avons falL Mais il fal lait faire ce que 
nous avons fai t si l'on voulait épargner 
à la France de redoutables l endemains 
U n pays déchiré par la discorde ne 
sauve pas la paix Un pays déchiré par 
la discorde n e peut pas défendre s e s 
droits et ses libertés. Nul ne t ient compte 
de ses grands intérêts ou de ses volontés 
Nous avons donc voulu mettre un terme 
aux agi tat ions sociales, aux Incertitudes 
morales qui avaient divisé si longtemps 
notre Patrie 

» Les França is s o n t aujourd'hui plus 
unis qu'ils ne le furent depuis long­
temps Ils ont tous accepté de servir la 
nat ion avant toute chose I ls ont renon­
cé aux mani fes ta t ions retent issantes et 
vaines. Avec la disparit ion des confl i ts 
sociaux, le s en t iment général de la néces­
sité d e l'effort collectif, la l imitat ion 
volontaire des polémiques ils ont retrou­
vé la conf iance dans leur avenir Cette 
conf iance légit ime trouve sa base la 
plus solide d a n s le re lèvement régulier 
de notre production Car un pays qui ne 
travaille pas est voué à la servitude et 
au démenbreraent. II fallait donc remet­
tre la France au travail 

Souffrant de l 'sstomsc depuis 12 années 
i* ne pouvais disrerer quoi que ce soit et 
le consultation de d-"" 
-l'apporta aucune ameli 
Un journal m ayant révèle qu'il existait 
une certaine Poudre MacLesn, je resoins 
l'en faire 1 essai qui fut concluant puisqu'a 
présent je dia-ere tout et ai grossi de 2 kirs 
sn deux mois. Je dois vous dire que je 
-oniittue un traitement aussi souverain. " 
V o u s a u s s i p o u v e z b a n n i r pour IOU-
|oure vos mau« deatoniao. mrme )•• plue grevée 
en nr-eount ta Poudre M a ri tu n qui neutralité 
I 4Cidne eiornei-al* et prévient lee ulcération». 
r - pB**~ r re v a» le tUcon trt 1».U le double Mac. 

MAC LÉ AN 
P O U * LeSTOMAC 

La Patrie est plus forte 
Le recours à la facilité conduit , a tra­

vers un bien ê tre précaire et fugitif, a 
une catastrophe finale. Nous avons pro-

J - » . * - . J — - - i posé au pays la loi de l'effort II l'a 
i ^ T » . , ^ t ™^^! , .^ .• acceptée. C'est pourquoi la Patrie est plus 
l.orauon . mon étet . I {grt£, ^ ^ ' m ^mm% d e f a l r e e n , e n 

! dre la voix de l'équité et de la • a i iun et le 
. cas é chéant de briser les agressions dont 
i elle pourrait être l'objet '. Notre monna ie 
< est solide. Le franr —.t a l'abri des coup» 
; de surprise comme des m a n œ u v r e s corn 
i binées. Notre Trésorerie peut faire lace 

an* rharsrs énormes de la Défense Na-
] tionale Les amis de la France dans le 
I inonde saluent avec Joie ce redressement 
j e t nous avons recueilli avec émot ion le 
I Jugement éclairé que portaient désormais 

sur notre pays les chefs des grandes na-
j ' ions libres. 

Ainsi la France aDOaralt-elle unie et 
robuste sûre d'el le-même Nul ne peut 

I se méprendre sur la force réelle qu'elle 
•a> peut met tre au service de sa politique 

Une politique de l'intérêt national 
Quelquefois dans un besoin de polé­

mique ou pour raffermir par des attaques 
contre notre parti, cet te unité qui parfois 
fait défaut à d autres, on tente de nous 
représenter comme des h o m m e s de réac­
tion. Tous nos ac tes n'auraient tendu 
ctuà permettre de fortifier la puissance 
des é léments les plus formés au progrès 
social. Nous aurions fait une politique 
de classe dirigée contre les travailleurs 
au profit du capital isme. Laissez-moi 
vous dire, citoyens, que la France a déjà 
connu des politiques de classe. Elle 
connu celle de la ruineuse déflation et 
elle a aussi connu cel le des occupat ions 
d'usines. 

Nous n'avons voulu ni de l'une, ni de 
l'autre. Car ces politiques de classe n'ont 
créé dans le pays que divis ions et ruines 
Si el les avaient été poursuivies, el les 
auraient pa conduire la France à la dic­
tature totalitaire. Pour sauver le pays 
et la liberté, que nous a-t-on propose 
Le sys t ème le plus cohérent que l'on 
oppose à nos efforts n'est pas autre 
chose qu'une Juxtaposition de l ' inflation 
et du contrôle des changes , c'est-a-dire. 
précisément, des deux expédients qui 
condamnent de grands peuples à la mi­
sère et à la servitude 

La politique que nous avons choisir ne 
veut connaître que l'intérêt national . Elle 
ne fait pas appel à des classes, mais a 
toutes les forces vives de la nat ion. Elle 
ne cherche pas à satisfaire les intérêts 
ou à réaliser les revendicat ions de tel 
ou tel groupe, de telle ou tel le fraction 
de la Société, mai s â assurer le sa lut de 
tous. 

A quel les étranges contradict ions :n 
discussion peut-el le entraîner des esprits 
par ail leurs lucides et raisonnables ? Nos 
censeurs reconnaissent que ta Patrie est 
en danger. Ils sont m ê m e prêts à nous 
reprocher un manque d' intransigeance 
sur le plan internat ional , mais ils criti 
quent àprement toutes les mesures que 
nous adoptons pour accroitre la force du 
pavs. 

Entraînés par la passion, certains d'en­
tre eux en viennent i. dire e u e nous nou« 
servons abusivement -lu péril extérieur 
pour justif ier les mesures qu'ils nous dé­
noncent. Oublieux de ?e îu ' i l s viennent 
de déclarer eux-mêmes , ils sont mêrre 
tout prêts a laisser entendre que ce péril, 
n'a pas d'existence réelle et à nous 
reprocher de créer et d'exploiter de 
vaines alarmes, pour faire accepter la 
politique intérieure qu'ils at taquent avec 
tant de véhémence . 

R Le péril extérieur 
est-il 'imaginaire ? » 

Je le demande au pays : La péril exté­
rieur est-il imaginaire ? Est-ce que les 
trois mi l l ions de soldats é trangers mobi­
lisés e u delà de nos frontières sont , brus­
quement devenus des fantômes ? Peut-
on concevoir un gouvernement digne de 
ce nom, qui agirait sans en tenir 
compte ? Nul ne saurait ra isonnablement 
soutenir que le danger n'exista pas . 
Mais, puisqu'il existe , j'ai le droit de 
demander que tous les partis , que tous 
les h o m m e s responsables e n prennent 
acte. 

Est-ce faire preuve de probité que de 
juger notre act ion s a n s tenir compte de 
ce fait '.' Les crit iques que l'on n o u s 
adresse sont , du reste, e n e l les-mêmes, 
fal lacieuses Que nous reproche-t-on ? 
D'avoir favorisé les riches sur le plan 
fiscal ? Les chif fres valent mieux d a n s 
ce domaine que les af f irmat ions et la 
vérité sur les décrets-lois . 

Nous a v o n s lutte avec efficacité contre 
la fraude fiscale . le sy s t ème du borde­
reau de coupons est enf in en vigueur 
On a constaté ces derniers temps, une 
augmentat ion m o y e n n e de plus de 20 % 
des revenus mobiliers taxes à l'impôt 
général sur le revenu Nous avons lutté 
contre les abus nui exis ta ient encore en 
1936 et 1937 Voulez-vous un exemple ? 
Je prends un? déclaration faite l'an der­
nier : il y a à Paris des gens qui occu­
pent un appartement de 66.500 fr de 
loyer qui ont à leur service quatre do­
mest iques qui possèdent deux autos 
d'une puissance totale de 74 chevaux 
et qui déclarèrent 11000 fr de revenus 
annuels Désormais , grâce au sys tème 
des s ignes extérieurs, ces contribuables 
trop habiles sont taxés sur un revenu 
d'au moins 364 000 fr 364.000 fr. au lieu 
d? 11 000 fr : Est-ce favoriser les r iches 
sur le plan fiscal ? 

tion du montant des dépôts d a n s les 
Caisses d'épargne. Malgré la crise inter­
nationale . Us se sont accrus de plus de 
4 mill iards depuis novembre 1938 

Nous ne s o m m e s p lus à l'époque où 
les Caisses d'épargne accusaient un re­
trait de dépôts Qui, d a n s ces dernières 
années , a Inspiré conf iance aux petits , 
aux Français moyens , s inon un gouver-

vole de la collaboration, elle a été décli­
née . Ceux qui n o u s opposaient leur refus 
prétendaient du m ê m e coup nous inter­
dire de collaborer avec d'autres. C'est 
cet te collaboration à laquelle ils se sont 
refusé qu'ils appel lent encerclement 
Quelle preuve plus éc la tante pourraient-

-T années . Aujourd'hui on travaille sur 
plan de l'équilibre européen. L'équilibre 
européen, c'est la combinaison des i 
droits, de s Intérêts et des puissance» I 
entre el les , combinaison par laquelle j 
l'Europe cherche S éviter qu'aucune , 
puissance ou quelque groupe de puis- j 

m d ^ n ^ . ^ ' ^ Î Î À y ^ ^ t r ^ ^ ! » » » » n e P u i » e "" J°u> >* dominer Si donc i o n prétend venir m e n a c e r | . M a U { ? a n d e m i ^ . „ „ „ „ . ^S&m i IUUJVII». B U U I I un g u u v e r - i - ' -r^r- •"," K - » - ~ ~ •«"« —*—»~. , c jy;aU) j>a n dernier encore, | 
nement an imé par l'esprit de notre i ' équilibre la paix de 1 Europe, nous I l t a l e s e n t i m e n t que le 
Parti ? _ ; %™?es

a
 r « E ^ " L 1 ^ B

0 P n ? ! S « r e £ ± . I c h a m p était libre devant les dictatures. 
Qui. d a n s ces dernières années , a s e i a l • * « • * » s » . p e s s a * » . • • _ * » « • I S g ^ n . les pavs m e n a c é s ne se ren­

des mesures subordonnant les intérêts ""sons non t l agression, nous disons l r f l l l A T , t „ „ t c n i m i n e n m n t * n u i i s s v s i m i 
privés à l' in.érêt national , si ne n est ; " o n • '« ' tyrannie autarchlqua, au fana-
notre gouvernement ? ! t , % m * i«*oa»«iou«, aux revendicat ions du 

Qui donc a mi s un terme, avant nous , I Prétendu espace vital, a tout ce qui est 
• - - • ' ' violence et brutalité. Notre refus est 

celui de toutes las na t ions a t tachées S 
la paix, oalui de tous las h o m m e s libres. 
Il n a d'autres buts que de permettre de 
sauver la paix dans l 'honneur et l'indé­
pendance de toutes les nat ions . 

Et c'est pourquoi n e t » d i sons oui 

Notre gestion rassure 
l'épargne française 

Mais les s ignes extérieurs ne sont pas 
tout, l'essentiel c'était de perfectionner 
le contrôle Nous 1 avons fait. L'organi­
sat ion des contributions directes est re­
formée C'est par det> s o m m e s considé­
rables qu'il laut escompter, d'ici quelque 
temps, le rendement de cet te réforme 
d'équité. 

Puis-Je vous donnei encore quelques 
chiffres ? Savez-vous combien, pour 
10 mill iards de bons a trois mois qu'il 
leur emprunte l'Etat payait aux ban­
ques il y a deux ans ? Il leur payait. 
sous forme d'intérêts, un tribut de un 
mil l ion 60.000 fr par jour. Nous avons 
réduit ce chiffre, grâce a la détente des 
taux d'intérêts e. 480.000 fr : ainsi le 
tribut quotidien payé aux banques par 
l'Etat était de plus de un mill ion lors­
que se trouvait au pouvoir un gouverne­
ment en lutte avec le capi ta l i sme ; i l 
esi aujourd'hui réduit de plus de moitié 
par un gouvernement dont on ose pré­
tendre qu'il est aux ordres de ce capi­
ta l i sme D'ailleurs, notre gest ion rassure 

l'étrange paradoxe qui cons is ta i t à 
verser des centa ines de mil l ions de sub­
vent ions à des soc ié tés qui. n e v ivant 
que du budget de l'Etat, échappaient , 
dans la réalité, au contrôle nécessaire 
de l'Etal ? U n décret d u 6 m a i a décidé 
cette réforme q u i dès maintenant , est 
entrée e n applicat ion. 

La reprise économique 
Lorsqu'on se lasse de nous attaquer sur 

les mot i fs auxquels o n prétend que n o u s 
obéissons, on nous at taque sur le résultat 
obtenu par notre poli'iqi'e. La encore 1e 
veux répondre par des chiffres Notre 
reprise économique « t resilc El le serait 
éc latante si la brusque aggravat ion de la 
s i tuation internat ionale n é ta i t venue la 
troubler. 

Conformément â la parole donnée , 
nous avons maintenu le franc au-dessous 
du taux de 179 francs la livre sterl ing 
L'indice de la production française qui 
en 1936-1937 s'est trouvé à une moyenne 
de 87,8 s'est élevé e n Janvier 1938 à 90. 
e n février à 93. e n mars à 95 e t e n avril 
à 96. 

En même temps la balance de notre 
commerce avec les pays étrangers s'est 
eonsidérablement améliorée. Le déf ic i t 
pour les quatre premiers mois de 1939 est 
de 3 mill iards 660 mil l ions de francs 
contre 4 mill iards 800 mil l ions e n 1938 II 
est donc inférieur de 25 % en valeur 
nominale et de 39 c> en valeur or au 
chiffre de l'an dernier. L'amélioration est 
donc très sensible. La valeur ou déficit 
est la plus basse enregistrée depuis cinq 
ans. Cette amél iorat ion est due pour par­
tie à une d iminut ion de l ' importation des 
mat ières premières et n o t a m m e n t des 
importations de charbon, résultat du 
meil leur rendement de nos mines , mai s 
aussi à une reprise très net te de nos 
exportat ions favorisée par les nombreux 
traites de commerce c,ue nous avons 
conc lus au cours de ces derniers moi s 

Amélioration du climat social 
Cette amél iorat ion de la s i tuation éco­

nomique est parallèle â une amélioration 
certaine du c l imat social de la France. 
Les lois sociales de 1936 avaient marqué 
pour les classes laborieuses un progrès 
sensible auquel le Gouvernement reste 
at taché. Elles demeurent le fondement 
de notre politique sociale tout en rece­
vant les a m é n a g e m e n t s rendus Indispen­
sables par l 'att itude des autres grands 
pays producteurs e t par la tens ion inter­
nationale. 

Baisse de chômage et rendement 
accru du travail 

Au surplus, notre politique socia le est 
marquée par une baisse du c h ô m a g e e t 
par un rendement accru du t rava i l Le 
nombre des chômeurs complets est au­
jourd'hui inférieur d'environ 5.000 unîtes 
à celui de 1938. Le c h ô m a g e partiel en 
1939 a été ramené à 10 % au lieu de 
35 + e n 1938 Alors que la proportion 
des ouvriers travail lent plus de 40 heures 
passait entre 1<"11/1938 et le l» /4/1838 
de 11.7 à 27 %, le pourcentage des 
ouvriers travail lant moins de 40 heures 
est tombé de 17 à 8 %. 

VoiT . Citoyens, quelques faits que Je 
tenais à porter à la conna i s sance du 
pays. J'ai tenu dans toutes les circons­
tances devant lui. le langage rude de la 
v e n t e C e t parce que Je lui a i dit que 
les t emps sont difficiles et que l'effort 
doit se poursuivre avec obst ination que 
j'ai aussi le droit de lui dire que les 
résultats obtenus Justifient la conf iance 
raisonnee dans son avenir. 

Action pour la Paix 

daient pas toujours compte qu'ils avalent I 
besoin de l 'assistance d e s autres pays. I 

i C'est à la Russie 
de faire ne geste... » 

M. Mistier fait l'historique de la crise 
internationale. Il rappelle les coups de 
force perpétrés contre l'Autriche, la 

_ Tchécoslovaquie et l 'Albanie e t retrace 
toutes las initiative» fuites et oonstruo- i les efforts du gouvernement français 
t ives, S tous les essais d'entente et dé I Pour mettre sur pied un sys t ème de 
collaboration loyale, à tout ce qui entrai- sécurité dest iné à rendre impossible tout 
nerait une reprise des éclranges ocono-1 nouvel acte d'agression, 
.-niques * travers le monde, et k u n * I < D a n s les accords déjà conclus ou en 
plus équitable répartit ion des mat ières l voie de négociat ion, dit le président de 
premières. la commiss ion des Affaires étrangères . 

En barrant la route à l'agresseur, e n il n'y a pas beaucoup de place pour 
t endant la m a i n â teus ceux qui veulent i l 'exégèse Juridique Ce ne sont plus des 
une col laborat ion véritable, nous sorn-1 pactes d'autrefois qui n'étalent assortis 

Vous n'attendez pas de moi un expo­
se détai l lé des dernières négociat ions 
internat ionales — certa ines ne sont point 
achevées — je t iens cependant & vous 
dire que tout nous ^trmet d'espérer une 
prompte et heureuse conclusion. Au sur­
plus, j'ai fourni à trois reprises diffé­
rentes, au cours de ces dernières semai 
nés. les expl icat ions les plus complètes 
sur les pourparlers diplomatiques que 
nous avons engagés au lendemain des 
coups de force qui ont ébranlé l'équilibre 
de l'Europe. J'ai dit et le répète que 
l'Europe a le choix entre la collabora­
tion et la dominat ion. Le Gouvernement 
français a fait tous ses efforts, et il les 
fait encore, af in de permettre à l'Europe 

vivre heureuse dans une libre colla­
boration. H a i s en m ê m e temps je t i ens 
â donner l 'assurance au m o n d e que la 
France est au premier rang des puis­
sances qui empêcheront que l'Europe ne 
soit entraînée aux catastrophes par des 
entreprises de dominat ion . 

« Nous sommes pour 
la collaboration, qui est le contraire 

de l'encerclement « 
Une telle politique peut-elle être con­

sidérée c o m m e une politique d'encercle­
ment, c o m m e certa ins voudraient le faire 
croire ? C'est un prétexte vain Invoqué 

m e s donc dans tous nos actes et dans 
toutes nos in i t iat ives les défenseurs de 
la liberté. 

Etre Français 
Notre tache est de sauver l 'héritage 

que nous a v o n s reçu, l 'héritage moral et 
l 'héritage matériel de la France. Vouloir 
cela ce n'est pas être réactionnaires, m 
révolut ionnaires , c'est être français . 

Mais si les problèmes du présent nous 
demandent toutes nos forces, s'ils exi­
gent de n o u s uns discipl ine totale, nous 
savons aussi regarder vers l'avenir, c'est 
parce que nous pensons â la grandeur 
future de la France et au salut de la 
liberté du m o n d e que n o u s trouvons la 
force de franchir les diff icultés actuel les , 
notre ferme discipline, notre rudesse, 
notre pureté n e sont que les s ignes des 
espérances que nous portons en nous , 
nous voyons, au devant de nous, le 
monde que nous gagnerons si nous sau­
vons ce qui doit lui servir de base. 

Défense de la famille française 
La liberté, la Justice et la fraternité 

sont les plus nobles idées qui peuvent 
diriger les actes des h o m m e s Mais, pour 
avoir une ex is tence réelle, e l les ont 
besoin de reposer sur des construction» 
solides. U n pays désert ne peut pas 
être un pays libre II est une route ou­
verte à toutes les invasions, une proie 
offerte à toutes les convoit ises , nous 
suivrons donc une politique de la nata­
lité qui permettra â la F i a n c e de rester 
ce qu'elle fut d a n s le - i fc le passé. Des 
mesures vont être prises, dans quelques 
Jours, pour soutenir les famil les n o m 
breuses. nous publierons d'ici quelques 
Jours le code de défense de la famil le 
française. 

M a i s 11 ne suff i t pas de créer des 
h o m m e s II faut leur ense igner cet 
e n t h o u s i a s m e qui peut. seul, leur permet­
tre de faire de g r a n d e s choses . N o u s 
voulons que notre jeunesse soit robuste 
et virile. Nous développerons toutes les 
mesures qui peuvent permettre a tous 
les Jeunes f rança i s de se faire un esprit 
sa in et un corps solide, d a n s le grand 
air des plaines, des m o n t a g n e s et de 
la mer. Une Jeunesse entreprenante e t 
forte d e m a n d e des débouches . Elle doit 
pouvoir employer son act iv i té â la créa­
t ion et à l 'exploitation des r ichesses nou­
velles. 

d'aucun accord militaire, les pactes ac­
tuels prévolent en m ê m e t emps que la 
garantie , les m o y e n s d'assurer cette 
garant ie e t c'est s eu lement pour des 
quest ions d'une importance vitale que 
le c casus foederis > peut Jouer. 

» L'accord avec la Turquie n'est plus 
qu'une quest ion de jours. Mais la clef 
de voûte du sys tème en élaboration doit 
être un accord avec la Russie . Ce qu'on 
propose aujourd'hui à la Russ ie est un 
pacte conçu sur un pied d'égalité véri­
table et d a n s un esprit d'Intégrale réci­
procité C'est à la Russ ie de faire un 
geste car les lenteurs actuel les peuvent 
faire naître certa ins espoirs à R o m e e t 
â Berlin. 

(< On ne songe ai à encercler 
l'Allemagne, ni à mener contre elle 

une guerre préventive... » 
» Il faut que les Al lemands compren­

nent que c'en est fini de s façons unila-
té ia ie s de déchirer les traités (Vi l s 
applaudissements ) 

» O n ne songe ni a encercler l'Allema­
g n e ni à mener contre el le une guerre 
préventive. Tous les pactes conclus sont 
défensi fs car l'équilibre européen doit 
être main tenu Les puissances totalitai­
res réc lament leur espace vital, l a Fran­
ce a le droit de demander pour elle et 
les autres ce t te a t m o s p h è r e vitale de 
liberté et d' indépendance nécessaire â 
la vie des h o m m e s et des peuples. 

» La paix dépend de notre résolution 
et de notre calme. U n e véritable guerre 
de nerfs a commencé . Le peuple français 
peut tenir tout le t emps qu'il faudra. 
Cela Implique qu'il saura se soumettre â 
certaines disciplines. » 

Les Biceps de nos 
TERRASSIERS 

La Quinlonine aide à les durcir I 

DÉ P R I M É par l'effort. SOTCOrpe 
e n sueur e s t s a n s cesse e x p o a é 

a u x v io l ent s écarts d e l a lampéea» 
tu re. Rude métier l II faut, pour lassas* 
cer sans défaillance, conserver tout s o a 
bon équilibre. On y parvient en prô­
nant, avant chaque repas, un verra à 
madère du mélange savoureux q o a 
donne un flacon de Quintonine dans 
un litre de vin de table. M' L U C E , 
ouvrier a Reims, écrit : " Depuis fini 
eues semaines, l'appétit me manautH, 
je restais taciturne. Mais en 8 fours. 
grâce à la Quintonine. je suit redevanm 
un homme .5 fr. 75, toutes pharmacies 

«tas 

Conclusion 
Nous m e t t o n s e n œ u v r e tout un p lan 

constructif qui uébordera les frontières 
de la métropole, car la mesure de cet te 
France nouvel le e s t â l 'échelle du monde . 
Nous n'avons pas besoin de conquêtes 
pour la créer Elle ex is te déjà dans note 
empire. Ce que nous voulons, c'est con­
sacrer les França is de d e m a i n à cet 
empire que surent conquérir et édifier 
les França i s d'hier et les França i s d'au­
jourd'hui. Voilà c i toyens la t â c h e que 
nous nous s o m m e s fixée. Elle sauve le 
présent s a n s nous détourner de l'ave­
nir. Nous a v o n s la cert i tude quelle ne 
pourra plus être interrompue. Elle sera 
m e n é e à bien parce que celui qui l'aban­
donnerait détournerait la France du 
dest in que lui a préparé sa magnif ique 
histoire. 

Le discours de M Daladier a é té h a c h é 
par les app laud i s sements fréquents et 
nourris. A la fin de s o n discours M Dala­
dier a é té acc lamé par l 'unanimité des 
délégués qui ont l onguement applaudi 
debout le chef du gouvernement 

LE DISCOURS 
DE M. MISTLER, 
Président de la Commission 

des Affaires étrangères 
de la Chambre 

C'est ensui te M Jean Mistier. prési­
dent de la commiss ion des Affaires 
é trangères de la Chambre, qui prend la 
parole. 

Le vice-président du parti, après avoir 
évoqué les diff icultés de sa tâche, qui 
consis te à parler de politique étran­
gère s a n s parler des négoc iat ions e n 
cours, rappelle qu'il d isai t il y a quel-
ques mois : « L'année 1938 a é t é l'annéa.) rogation : 
dea dictatures , l 'année 1939 pourrait 

L'ASSEMBLÉE 
des présidents 

et secrétaires généraux 
des fédérations 

repousse 
toute prorogation 

à ternie du mandat 
législatif 

Elle ne s'oppose cependant pas 
à un » recul provisoire » 

de la période électorale 
si la nécessité en apparaît évidente 

Paris . 4. — Les présidents et secré­
taires généraux des Fédérat ions départe­
menta les du parti radical et radical-
socialiste avaient tenu, ce mat in , place 
de Valois une réunion prél iminaire sous 
la présidence de M Roger Dethil , séna­
teur d u Tarn-et -Garonne 

MM. J e a n Mistier. président de la 
commiss ion des affaires é trangères de 
la Chambre, et Alfred Dominique, pré­
sident d'honneur du parti, ont Indiqué, 
tour à tour, les l ignes générales des rap­
ports de politique extérieure et de poli­
tique intérieure qu'ils devaient dévelop­
per, cet après-midi à la réunion plénière 
du Comité. 

U n débat, auquel ont participé MM. 
Bazile et' Oditi sénateurs , Henri Guer-
nut et Martlnaud-Deplatz , anc iens mi­
nistres s'est inst i tué ensu i te sur l'éven­
tualité d'une prorogation du mandat 
législatif A ia sui te de cet échange de 
vues, l 'assemblée des présidents et secré­
taires généraux a décidé d'adresser à 
M. Daladier les conclus ions auxquel les 
elle s'est arrêtée, qui peuvent s e résu­
mer e n trois proposit ions principales : 

la D a n s ''Ignorance où c h a c u n se 
trouve du tour que prendront, l 'année 
prochaine, les é v é n e m e n t s extérieurs, il 
est impossible d'arrêter, dè s a présent, 
une décis ion en ce qui concerne la pro­

toute prorogation à terme, ainsi que l e 
mandat à six a n s applicable à ia pré­
sente légis lature ; 

3° L'assemolee fait néanmoins c o n ­
fiance au gouvernement de M Daladier 
pour décider un c recul provisoire s d e 
la période électorale si la nécessité e s 
apparaît évidente d'ici quelque temps . 

Avant de se séparer l'assemblée a a p ­
prouvé, à l 'unanimité, l'ordre d u Jour 
de politique générale intérieure et ex té ­
rieure, que le oureau devait proposer, e s t 
après-midi aux suffrages du Comité exé ­
cutif. 

UN ORDRE DU JOUR 
APPROUVANT LA POLITIQUE 
INTERIEURE ET EXTERIEURE 

DU GOUVERNEMENT 
A ETÉ ADOPTÉ 

Voici le texte de l'ordre du Jour pré­
senté par M. Alfred Dominique et adopté 
à l 'unanimité par le Comité exécutif d u 
Parti radical : 

c Le Parti radical-socialiste, unique­
m e n t préoccupé du salut de la nation, 
fait s i enne la formule du prés ident 
Daladier : « La défense nat ional* e s t 
un bloc >. 

» La sécurité de la Patrie et la s a u ­
vegarde des libertés démocratiques d e ­
meurent Indissolublement liées Avec u n s 
énergie sans défail lance, le gouverne­
ment a assuré en un a n le redressement 
matériel et moral du pays Ce redresse­
m e n t n'aurait pu se faire sans les sacri­
f ices consent i s avec discipline par tous 
les c i toyens. 

s La France peut faire la politique que 
lui permet sa force et défendre son empi­
re, ses droits, sa liberté et son honneur. 
Comme toujours dans son histoire, à 
l'heure du péril, elle a trouve pour la 
conduire des h o m m e s d ignes d'elle. 

» Le Parti radical exprime sa fierté 
que son chef ait permis à la nat ion 
d'être à la mesure de son destin. Les 

f lus graves dangers menacent encore 
Europe. L'union des Français et l'en­

tente étroite des nat ions pacifiques peu­
vent , seules , l es écarter. Le Parti radical 
aff irme, une fols de plus, que ce t te 
union nécessaire des Français ne peut 
être main tenue que par l'ordre intérieur 
des f inances , une m o n n a i e stable, une 
économie vigoureuse et un travail pro­
ductif. Il met en garde le peuple fran­
çais contre les entreprises de d i r i i l o n 
ou de démagog ie qui altéreraient s a 
volonté de tenir moralement et materlat-
l ement et qui. par cela même, a u g m e n t e ­
raient les risques de guerre II d é n o u e s 
ceux qui. approuvant notre politique d e 
fermeté et de dignité nat ionale , refusent 
les m o y e n s de la poursuivre. 

» Il fait conf iance au président Da la ­
dier pour prendre toutes les mesures 
indispensables a u maint ien de la pa ix 
intérieure. 

» n approuve tout ce qui s é t é fai t 
pour resserrer l'union des paya pacifi­
ques et assurer la sol idarité Internatio­
nale contre 1 agression II souhaite la 
prompte conclusion des négoc iat ions e n 
cours sur la base de l 'égalité et d* la 
réciprocité. 

» Le Parti radical, qui se félicite 
d'avoir c o n s t a m m e n t soutenu le gouver­
nement d a n s le passé, lui renouvelle s a 
plus large conf iance pour l'avenir e t 
l'Invite une fois de plus à persévérer 
d a n s les m ê m e s méthodes , avec la m ê m e 
volonté, d a n s la vole qu'il s'est lui-
m ê m e l ibrement tracée. » 

REGARDEZ 
VOTRE DENTIER 
Si U monture «a « t **k 
•n dente décolorée», met 
tei an peu de pondre 
Stemdcnt àstru un verre 
i'eau tiede et remues 
PI«ce»-T votre «ppaml 
et l»i»»e»-le pendant , 
duc voua voua deshebilfi 
voua le re tirera ensuite rigoureusement pru» 
prt Le* tache» le* plu* tenace* auront d<spar«j, 
l'apparence "chair" t*ra **evcnu« le» d«B«l 
teune» seront à nouveau brillante* coauaal 
"vivante»" Garanti »an» langer Employé «I 
recommande par le» deatlMcs Vente exclu**v* i 

Sharmacien» ai fr grand flacon n f r V petrt 
acon Envol discret d'un échantillon •sontra 
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2° D e toute façon, l 'assemblée repousse 
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— Ma parole, exc lama le banquier. 
c e s deux êtres-lâ m e feront périr par 
leur froideur II faut qu'elle dispa­
raisse Jacqueline. . . 

— Mon a m i ? 
Le banquier riait. 1 air bon e n t a n t 
— Vous avez décoré Théo et c'est par­

fait , ma i s vous avez oublié le reste du 
cérémonial 

— Je ne comprends pas 
— L'accolade 
La Jeune femme se sent i t défail l ir 
José poussa les deux teunes g e n s l'un 

vers l'autre 
U n e Ivresse souleva l a m e de Jacque­

l ine, une f lamme traversa son regard 
Appuyant les ma ins sur les épaules d e 

T h é o el le posa ses lèvres brûlantes sur 
l a Joue du Jeune homme 

— Maintenant , ma chère offrez-nous 
u n e tasse de the. (it le banquier épa­
noui en se frottant les ma ins 

Sour iante ia Jeune femme o b é i t •.. 
En elle, une transformation s 'étas* 

faite, aile bavardait gaiement et sasj 

grands yeux noirs à plusieurs reprises 
f ixés sur Théo , l 'enveloppaient des efflu­
ves d'une tendresse longtemps contenue 

Le banquier ayant obtenu l'autori­
sat ion de fumer se leva pour aller cher­
cher des c igares 

Lorsque la porte du salon se fut re­
fermée sur José, Théo dit à voix pres­
que basse en désignant, la fleur de sa 
boutonnière. 

— Je la garderai c o m m e une relique 
Jacquel ine voulut répondre. 11 la pré­

vint par un geste de prière et. douce­
ment , U ajouta : 

— Ne dites rien, ne détruisez pas le 
charme, l'ai l' impression que cette rose 
est un peu de votre cœur qui s appuie 
sur le mien et quand cet te fleur ne sera 
plus qu'un peu de poussière. Je la conser­
verai encore comme le souvenir d'un 
beau rêve 

Très pâle, la leune femme murmura 
gravement : 

1 — Non pas d'un beau rêve, mais d'une 
triste réal ité . 

Maghod étai t parti radieux. 
Il voyait ent ln l ' intimité se créer entre 

sa f emme et Théo. 
Le banquier n'aimait pas Jacqueline, 

m a i s il adorait son neveu et U voulait 
lui faire un intérieur gai et c h a r m a n t 

Lorsqu'il rentra d a n s le salon, il 
trouva les deux Jeunes gens parlant très 
l ibrement, presque avec enjouement 

Pour la première fois depuis son m a 
rtage. José sourit \ Jacquel ine avec 
bonté 

La Jeune f e m m e déployait les grâces 
coquettes d'une maltresse de maison qui 
veut séduire ses hôtes et les voir reve­
nir souvent 

— Vous savez, rit le banquier riant. 
Sommerand est arrivé à faire délier les 
cordons de la bourse de son beau-pére 
Il lut achète la maison de santé de 
Neuilly. 

Jacquel ine sourit . 
— Je le sa is dit-elle. Louise m'a an­

noncé la grande nouvelle cet te après-
midi Elle était radieuse 

— Les Sommerand vont donner une 
rête d'inauguration 

Jacquel ine se mit a l ire. 
— Devinez, demanda-t-el le , quel va 

être le clou de cet te fête ? 
Tournée vers Théo c'était lui qu'elle 

interrogeait. 
O a i e m e n t le Jeune n o m m e ênuméra 

les at tract ions mondaines ordinaires 
Coquette la Jeune femme secouait 

négat ivement la tête, enf in el le se décida 
S parler . 

— Les pensionnaires de la maison v 
seront Invités. 

Maghod s'exclama : 
— Ça ne va pas être drôle. 
— Ou plutôt ce sera très drôle, déclara 

Théo , pour peu qu'on introduise Adonis . 
— Ah. o u s connaissez l'histoire. 
— M Morlay la raconte à qui veut 

l 'entendre 
— Il en abuse un peu. 
— Messieurs, rassurez-vous, le docteur 

tera une sé lect ion sévère Quelques ma­
lades seront seuls admis , les plus tran 
quilles seulement ceux qui peuvent don­
ner une note originale, m'a di t Louise 

— C'est une trouvaille... 
— Que tout le monde ne peut pas s e 

permettre. . 
— La fête est pour bientôt ? 
— La date n'est pas encore fixée 
— Pourvu qu'on n'y fasse pas une 

rafle de bijoux. 
— C'est une véritable épidémie sur 

Paris que ces vols d a n s les hô te l s les 
théâtres les music-hall et ailleurs. 

— Les américaines dét iennent le 
record des volées 

— A Miss Margaret pl iston, pour 
douze cent mille francs. 

— A la comtesse de Vargailles. pour 
trois cent mille. 

— A Madame Alblcbel. pour quatre 
c e n t mil le 

— S a n s compter les vols entre dut et 
cen mille francs. 

— Parts est m i s e n coupe réglée. 
— Et 1 on ne découvre pas les voleurs 
— Des comparses qui se taisent, mai s 

les che f s sont insaisissables. 
Depuis un Instant, T h é o se taisait , 

absorbé par une profonde rêverie. 
José se leva 
— Voilà un garçon qui tombe de som­

meil et n'ose vous l'avouer m a chère, 
déclara-t-il permettez-lui d'aller se 
coucher 

La supposit ion d u banquier é ta i t 

fausse car. lorsque le Jeune h o m m e s e 
fut retiré d a n s son appartement , au lieu 
de se met tre au lit. il s 'enfonça d a n s un 
fauteuil et a l luma un cigare 

Il réf léchissait 
Depuis son arrivée, il évi tai t les tête-

a-tête avec Jacquel ine et celle-ci le trai­
tait avec une telle froideur qu'il était 
arrivé à se demander s i sa présence 
n'était pas une charge pour la Jeune 
femme. 

Lui, l'aimait c o m m e un fou et l'aveu 
de sa tendresse éta i t tombé d e se s 
lèvres, éloquent et craintif, en parlant 
du bouton de rose. 

Et alors, qu'effrayé d e son audace et 
déjà repentant. 11 allait s'en excuser la 
Jeune femme avait paru le comprendre 
et lui avait montré la blessure de son 
cceur. 

Jacquel ine n'était pas une aventurière 
T h é o croyait à la dé l icatesse d e s sen­

t iments de la Jeune f e m m e e t à son res­
pect des e n g a g e m e n t s pria 

Certa ines paroles surprises, quelques 
att i tudes affairées, des regards pleins 
d 'amertume et de découragement 
ava lent bien fait supposer au Jeune 
h o m m e que Jacquel ine n'était pas heu­
reuse 

D a n s le cerveau de Théo , c'était un 
brouillard qu'il s'efforçait en vain de 
percer 

Il se demanda i t avec ango isse quel 
avenir pouvait en Jaillir 

Ayant pour son oncle la reconnais­
s a n c e de tout un passé de tendresse le 
Jeune h o m m e se disait que discuter avec 
lui-même c o m m e 11 le faisait en ce mo­
m e n t était une lâcheté, e t cependant , tl 
se senta i t faible, s a n s courage e t s a n s 
énergie, pour détourner s a pensée de 

Jacquel ine. 
Ce soir n'avait-elle pas é té mille fols 

plus a imable qu'à son ordinaire. 
S e s regards ple ins de feu. les into­

nat ions si douces de sa voix sa main 
abandonnée d a n s celle du Jeune h o m m e 
au m o m e n t du bonsoir, ce baiser qu'elle 
avait appuyé sur sa Joue, cet enjoue­
ment , ce rire Jeune et frais, n'était-ce 
pas tout ce la une t imide invi tat ion à se 
déclarer ? 

Mais non. Jacqueline, la f emme de 
M a g h o d avai t oublié le passé, ou. si e l le 
s'en souvenai t encore, c'était pour mé­
priser le cœur lâche qui avait fui devant 
sa misère. 

L'aube blanchissai t les vitres lorsque 
Théo se coucha. 

Les Jours qui suivirent. U fut Inquiet 
et malheureux, é tudiant Jacquel ine 

La Jeune f e m m e paraissait plus heu-
heuse . 

S a n s reprendre la gai te du soir ou elle 
avait fleuri la boutonnière de Théo elle 
demeurai t gracieuse et enjouée. 

Elle qui, pendant quelques Jours avait 
déla issé le m o n d e et s e s plaisirs el le 
paraissai t vouloir se faire pardonner son 
semblant d'abandon par une recrudes­
cence de visites, de dîners, de thés , de 
soirées 

Seules , les heures des repas la réunis­
saient à Théo : mais alors. 11 y avait entre 
e u x le banquier m a d a m e Nipce Gine t t e 
et. souvent, des Invités 

Le Jeune homme, qui s'était révolte à 
la pensée de tromper son oncle trouvait 
ma in tenant des excuses à sa passion et 
la faute à laquelle U rêvait lut appa­
raissait d a n s une apothéose du droit 
d aimer 

Jacquel ine é ta i t Jeune e t belle, José , 

vieux e t laid. 
L'acte de na i s sance du mari devai t 

servir d'absolution à la f e m m e 
T h é o se di t que la nouvelle manière 

d'être de Jacquel ine é ta i t une tact ique 
et il résolut de la suivre dans la vote 
qu'elle lui traçait. 

Il su t la retrouver d a n s les salons, a l la 
la saluer dans s a loge au théâtre, s'attar-
dant partout à ses côtés : 11 devint un 
de ses danseurs ass idus e t l 'accompagna 
le mat in au bois. 

Maghod étai t heureux de cet te rats-
mi té S'il n'avait pas toujours adoré Or-
nette , voyant Théo souriant et gai, la 
vie aurait été un paradis pour le gros 
homme. 

Et pendant que le banquier rêvait à 
s a Jeune belle-sœur, pendant q u l l la 
suivait de loin dans ses courses de c t a v 
rite, ou ses promenades Théo ne quit­
tait plus Jacqueline. 

La Jeune f e m m e s e montrai t char­
mante et Théo en étai t touché Jusqu'au 
fond de l'âme. 

La tentation, chaque Jour plus grands , 
diminuait la faute aux veux du l e u n e 
h o m m e et lut faisait luger sa condui te 
avec Indulgence 

L'esprit du mal endormait s a loyauté, 
son affection et la reconnaissants» qnTl 
devait à Maghod. 

Il adoucissait et dénatura i t par «*•* 
sophismes la trahison à laquelle 0 
rait c o m m e à un droit indéniable. 

La conscience de Jacotxauna 
les m ê m e s a s s a u t » 

Son mari ne l'aimait p a s : s 
de passion a l la ient à une 
avai t payé d e aa h o n t e as ém m 1 
la fortune qu'elle paaaaai 

Pa.-A.r-....-:-

